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Le  théâtre  représente  un  jardin;  a  quiche  est  un  pavillon  dont  la 
porte  s'ouvre  en  face  des  spectateurs  .  Il  doit  y  avoir  sur  .le  théâtre 
des  pots  de  fleurs,  des    arosoh*s,des  rateauy  et  autres  instrunxrs  de   jardinage. 


SCENE        PREMIERE. 
SOLANGE,   (seul   en  habit    de   jardinier.) 
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SCFN  K      IIe 
LTSETTE ,      SOLANGE . 
SOLANGE. 

Eh  bien,  Lisette,  tu   maîtresse   m'accordera - 
t-elle  un   moment    d'entretien  ? 
LISETTE. 
Non,    monsieur,  elle   est  même  très  en  'colère 
de  ce  que  vous  ayez   ose  le  demander  . 
SOLANGE. 
«Te  ne  conçois   pas  .... 

LISETTE. 
Elle  se  plaint  beaucoup  de  votre  conduite. 
Imprudent  Solange,  dit- elle,  si  je  le  pouvais, 
je  cesserais  de  l'aimer.  S  introduire  chez  mon 
oncle  sous  lhabit  de  jardinier,  s'exposera  tout, 
me   compromettre'.... 

SOLANGE . 

La  compromettre  ! . . .  mais  ,  ta  présence 

LISETTE  . 
Sans  doute;  mais  qu'est-ce  que  cela  fait  aux 
méchans?    il  leur  suffira    de   savoir  que  depuis 
plusieurs  jours    vous   êtes   ici  ...  . 
SOLANGE, 
Oui, mais  alors  aussi  on  saura     que    j'adore 
Lucile,  quelle   me  fut   promise  du  vivant  de  son 
père,  et  que   déjà   mon  bonheur  serait  au  comble, 
si,  depuis    plus  dune   année,  je  n'avais  ete  obli- 
ge  de    fuir  ou  de  me  cacher  dans  Paris,  pour 
me    soustraire    aux  suites   dune  affaire     d  hon- 
neur    dans    laquelle,    mon  père  et  moi, nous  nous 
étions   trouves    malheureusement    engagés  ;     on 
seau  ra  que  pendant   cet  intervalle,  comptant  sur 
f  la  foi    que    Lucile    m'avoit  jurée,  je  n'ai  rien  fait, 


rien    entrepris  qui    pût     lui    causer       quelque 
alarme  .... 

LISETTE. 
Il  fallait    rester  dans    cette    état  de  calme  et 
d'espérance  . 

SOLANGE. 
Et  quoi  ?  lorsque  j'entendais  parler  de   son 
prochain    mariage,  ma  première  pensée,      mon 
premier  sentiment  ne   devait -il  pas  être  de  m'y 
opposer,   de  le   retarder   du   moins  ? 
LISETTE. 
-  Il  fallait  vous  en  remettre   a    nous  de  ce  soin- 
là  . 

SOLANGE . 
Il  fallait  donc   ne   pas  aimer . 

LISETTE . 
Non    vraiment  .  Ce   n'est   pas  votre  amour 
qu'on,  blâme,    c'est  votre   déguisement. 
SOLANGE . 
Mon    déguisement  1... Lorsque  depuis  un  an 
je  suis  oblige    de  me  soustraire  a  tous  les  yeux; 
on    me   demande  pourquoi  je  parais  déguise'. 
LISETTE.- 
Déguise,    c'est  fort  bien  ;     mais    pourquoi 
paraître,    et  pourquoi    venir  ici  ? 
SOLANGE. 
Je  te  l'ai    déjà    dit    mille  fois:  j'y  viens  pour 
connaître    mon    rival,  pour  m'opposer     a      son 
mariage,    et    pour.... 

LISETTE  . 
Allons   ne   vous    emportez    point,  et  sur-tout 
ne    m'en    veuillez   pas    d'un  entretien  ou  je  ne  suis 


T45 
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que  lecho  de  ma  maîtresse,  car  je    n'ai    parle 
que  d'après  elle,  je  vous  prie  de  le  go  ire  ;    il  ne 
me    conviendrait  pas   de  vous  reprocher  un  dé- 
guisement pour  lequel    je  me  suis    employée  ; 
mais  j'en  .ai    des  remords:  c'est  moi  qui  ai  fait 
chasser    ce  pauvre  jardinier. 
SOLANGE. 
Je  len    dédommagerai  f  sois  en  sûre 

*  LISETTE. 
Heureusement  notre  oncle  ne  vous  avait   ja- 
mais vu, et  plus  heureusement  encore, vous  con- 
naissiez   la   culture    des   fleurs  . 
SOLANGE. 
Ce  fut  toujours    chez  mon  père  mon   occu- 
pation  favorite  . 

LISETTE  . 
Et  vous    ne  prévoyiez   pas    alors  en  fà ire  une 
si  heureuse  application  ;  mais  revenons  .  N'est-ce 
pas  aujourdhui  qu'on  vous  juge  ? 
SOLANGE . 
Oui 

LISETTE  . 
Et   vos    espérances  ?.. 

SOLANGE. 
Sont    toutes  très  -  fondées  . 

LISETTE. 
Je  le  crois    comme   vous .  Eh  bienl'ma  maî- 
tresse   faisait    a  cet  égard    une    réflexion     qui 
l'affligeait  bien   vivement  . 

fà 

■ 

SOLANGE. 

Comment  ? 


^7 
LISETTE  . 

Si  Solange  est  sauve,  disait -eue, mon  oncle 
qui  n'aurait  eu  que  des  motifs  bien  vagues  a 
opposer  a  notre  union,  en  trouvera  le  prêt  exe 
dans  sa  conduite  et  son  déguisement; il  s'indi- 
gnera dautant  plus  dun  semblable  détour,  qy il 
n'a  jamais  voulu  que  mon  bonheur,  et  que  la 
franchise  et  la  cordialité  son  la  base  de  son 
caractère  . 

SOLANGE. 

Fort  bien  ;  mais   s'il  en  est  ainsi ,  pourquoi 
veut-il    marier  sa   tiiece  à  un   homme     qu  'elle 
n'aime  point  ? 

LISETTE  . 

Il  y  a  ete  détermine  par  l'amitié  qui  lunit 
au  père  du  prétendu .  On  rependait  par-tout  le 
bruit  de  votre  fuite ,  de  votre  mort  même 
votre  famille  avait  quitte  la  France:  M.  uV 
Merival  se  présente,  demande  mademoiselle 
Lucile  .... 

SOLANGE. 

Je  suis   bien    malheureux  ! 
LISETTE  . 

Aftons  donc ,  c'est  faiblesse  a  vous  de  vous 
en  inquiéter;  nous  en  viendrons  a  bout,  soyez 
tranquille,-  car,  qu'est-ce  au  fond  que  ce  futur  si 
retoute?  un  sot  a  prétentions  ,  qui  n'a  desprit 
que  dans  les  mots,  qui  parle  sans  cesse  morale 
et  sentiment  parce  que  c'est  la  mode, le  jargon 
du  jour,  et,  comme  tant  d'autres  peut-être, 
pour  se  dispenser  den  avoir; un  fat  qui  se  croit 


4 
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tous  les   talons    et    tous    ]c^  dons  aimables,parce 
que  quelque  vieille   délaissée  de  province,    dans 
un   moment    deffùsion   soi-disant     sentimentale, 
laura  proclame   la  gloire  du    Parnasse,    et     le 
tyran    des    cœurs  .  ^ 

'    SOLANGE. 
Le  portrait  m'amuse- mais    n'est -il  pas  un  peu 
hasarde  ? 

■  v  .  r<TE  ; 

Non  vraiment.  Un  hoi      e   de  œtt<    espèce 
se  fait    connaître    des   le  premier  jour. Du  reste, 

pédant, ridicule    dans    ses    manières,    je  crois 

que  c'tst    lui    trait   pour  trait  . 

SOLANGE . 

Je  crains  qu'il  n'ait   mis    dans  ses  intérêts  ce 

nouveau  valet   reçu    depuis   hier...  Le  drôle    pa- 

;  raît  adroit    et   intelligent  . 

LISETTE. 

Je  ne  le  pense   pas;  mais    vous    pourriez  le 

prévenir . 

SOLANGE . 

Moi ,  me   fier    a    un    homme    que  je  connais 

seuleument    depuis    un   jour .... 

L  i  S  ETTE . 

Je  conçois   bien  . . .  Mais  il  me  semble  qu'on 
I  '  M 

pourrait    repondre    de  lui  sur  sa    mine 
L  2 

SOLANGE. 

Friponne,  tu  le  trouves    a  ton  gre  . 

LISETTE  . 

Eh  !  mais  ,    monsieur  ....  le  voici  . 


S   C  E  N  E        III  . 


FLORICOUR,  LISETTE,  SOLANGE  . 

FLORICOUR  ,  on  habit  de  valet  . 
Ma  foi    la    petite   bête    ira    bien  . 

LISETTE  . 
Qu'est-ce  ? 

FLOKIOUR  . 
La    jument  de   monsieur  ;  je  viens  de  lêssayer 
Quatre  lieue;-   dans  une  heure,   charmant   animal. 
Mais,  vous  étiez  en   tête-a-tête,  il  y  a  peut-être 
de  lindiscretion  .... 

LISETTE. 
Aucune  .  Monsieur    Frontin  croit  donc?... 

FLORICOUR. 
Que  Biaise   est    amoureux   de  toi ,  et    que 
peut  -  être  .  .  . 

LISETTE. 
Je  l'aime?  vous  avez   tort.  Il  est  ici   depuis 
si   peu   de   temps  . 

FLORICOUR  . 
Bah!  entre  gens  de    notre  espece.on  a  bien 
tôt    fait    connaissance...  D'ailleurs,  il    suffit    de 
voir    une   jolie   femme   pour  l'aimer  et  pour  le 
lui    dire  . 

LISETTE  . 

Vous    croye:-;  ? 

FLORICOUR. 
Du  premier  moment    que  je  tai  vue,   j'ai 
ressenti    pour  toi 
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LISETTE. 

Vous   plaisante/  . 

FLORICOUR.  V* 

Non,  sur  mon  honneur,  c'est  que  tues  bien 
la  plus  jolie  soubrette  que  j'aie  jamais  rencon- 
h*.  (A  part.)  H  faut  la  cajoler,  pour  l'attacher 
à  mes   intérêts  . 

LISETTE,    à  part. 
Il  me  fait    la    cour,  il  est  à     nous.  (Haut.) 
Puisque  nous    sommes    reunis,  parlons  un  peu  de 
no,   maîtres,  c'est  un   passe-temps  que  des  valets 
peuvent  se    permettre  . 

FLORICOUR  . 

Oui  .parlons   de  mademoiselle    et    de    son 
prétendu  . 

SOLANGE 

Du  premier   mot ,  Frontin  entame  une  question 
délicate  . 

! 

FLORICOUR. 

j  Délicate,  et  pourquoi  ? 

SOLANGE 

Parce    que,  pour  y  répondre  franchement, 
nous    ne   nous   connaissons    pas    assez. 
FLORICOUR  . 
i  Vous   avez  tort,  je  vous    donnerai  l'exemple, 

et  je  vous  dirai  que   ce  mariage  me  paraît    in- 
convenant   sous    tous    les    rapports,  qu'il  doit  être 
rompu,  et   que   mademoiselle  Lucile  doit  avoir 
la  liberté    de  se  choisir  un  époux  . 
SOLANGE. 
Cëst    tout   dire    en  peu    de  mots  .  | 


t. 


29 

FLORICOUR 

Je    parle    sans    de'tour.  Est-ce  lavis    de 
Lisette? 

LISETTE  . 

Lisette  doit    penser  comme  sa   maîtresse 

FLORICOUR  . 
Et    Biaise  .... 

t 

SOLANGE . 

Aime    trop    Lisette  pour   ne  pas    penser 
comme    elle  . 

FLORICOUR  . 

Nous    voilà    donc   d'accord  .  Le  prétendu       , 
déplaît    à      Lucile,     il    te    déplaît,  il    te   dé- 
plaît,   il     nie   déplaît   à  moi,  coalition  contre 
lui   . 

LISETTE,  ET      SOLANGE. 

Coalition    contre   le    prétendu 

FLORICOUR,   a   part  . 
e   les   tiens  . 

LISETTE,   à    Solange. 
J     vous    réponds    de    lui 


(  Trio. 
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SCENE      IVe 
FLORICOUR,    SOLANGK 
^"LO  RI  COUR  ,  a  part  . 
Biaise    est  amoureux  de  Lisette, en  mouvront 
a  lui,  je  le  rassure;  en   lui   promettant  une   es- 
|  v  ce    de  dot,  je   me  l'attache  . 

SOLANGE,  a  part  . 
Je  commence   a  croire,  comme  Lisette^u'on 
\  outrait   compter  sur  ce  garçon -la  . 
FLORICOUR,  a  part. 
Voyons  .(  Haut)   Nous  voilà   donc  ligues  contre 
M  .  île  Merival . 

SOLANGE . 
Oui.  Il  ne  nous  reste  qu'a  trouver  des  moyens.. 

FLORICOUR  . 
il  en   est   mille.  Mais  une  autre  chose  m'oc- 
cpt,  supposons  le   futur  congédié,  connaît- on 
quelqu'un  qui   se  mette    sur   les  rangs  ? 
SOLANGE 
Mais  ....  oui  . 

FLORICOUR  . 
Tu    connais  quelqu'un  ? 

SOLANGE . 
Un   j  rne    homme  bien  ne,  assez  aimable. 

FLORICOUR,    a  part. 
M  aurait -il    devine   ? 

SOLANGE . 
Qui  intime  beaucoup  *  Lucile  . 

FLORICOUR,   a  part 
Cest    moi 

SOLANGE 
Capable  de  tout    entreprendre  pour  arrivera 


5l\ 

tîori  but,  '1  a  déjà  eu  recours  a  tin  déguisement. 

FLORICOUR  , a  part 
C'est  bien   moi.  (Haut.)  Et  tu  le  connais? 

SOLANGE . 
Sans  doute,  il  est  ici,  il  n'ose  se  déclarer, 
parce  qu'il  n'est  pas  encore  bien   sûr  .... 
FLORICOUR  . 
C'est  vrai,  mais  il  a  tort  .  Quand  on  rencontre 
un  garçon   comme  toi ,  qui  prévient  au  premier 
abord,  on  ne  doit  pas   hésiter  a  lui  accorder  sa 
confiance,  et    je  te   donne  la  mienne  . 
SOLANGE . 
Comment  ? 

FLORICOUR 
Une  plus   longue  feinte  serait  inutileje  suis 
Floricour,  officier  distingue;  j'aime  Lucile     a    la 
folie,  je  n'aspire  qu'au  bonheur  de  lui    apparte- 
nir, et  si  tu  veux  me  servir  et   me  garder     le 
secret,  il   n'est  rien  que  tu  n'obtiennes  de  moi  . 
SOLANGE . 
Monsieur.  (A  part.)  Quelle  école  jâllais  faire  ! 

FLORICOUR. 
Cest  donc    à    mon  air,  a  ma  tournure,  que 
maigre  ce  déguisement  .... 

SOLANGE . 
Oui,  monsieur,- a  votre  tournure  . 

FLORICOUR  . 
C'est  une  chose  terrible,  quand  on  a  de  cer- 
taines   manières   il  est  impossible  de  se  contre- 
faire... Heureusement   le  bon  oncle    a  la    vue 
faible ...  Lucile   ne    m'a    vu  qu'un  moment,    en 
officier,  les  cheveux  poudres  ....Et  d'ailleurs  quai.d 
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52 
elle    me    reconnaîtrait  ...    tu    me    promets    le 

secret  ? 

SOLANGE. 
Inviolable,  exepté    pour    Lisette 

FLORICOUR. 
Je   ne  1  exige  pas    autrement  ;  Lisette    me 
sera    nécessaire  . 

SOLANGE. 

Je  vous  réponds   délie    comme  de  moi  .  Mais 
veuillez    bien    me    dire   comment?... 

FLORICOUR. 

Le  voici.  J'ai  yii    Lucile  au  dernier  bal;  elle 
était  parée    de  tous    ses  attraits,  j'en  devins  eper- 
duement   amoureux.    J'appris    qu'on     devait      la 
marier  a  un  homme  quelle   n'aimait    point,  ce 
mariage    me  révolta  :  sacrifier  la  beauté,la  can- 
deur, la    jeunesse  ,  là  . . .  cést  affreux  .  Je  résolus 
dy  mettre    obstacle.  En  sortant  de  bal,  Lucile 
revint    à  la  campagne;  jàvais  à  peine  eu  le  temps 
de  lui  dire  quelques  mots   insignifîans;  j'aurais 
voulu  la  voir  et   lui  parler  encore,  mais      com- 
ment   faire?  comment  y   parvenir? 
SOLANGE . 
Enfin? 

FLORICOUR. 

Le  lendemain,  tout  occupé    de  mon  nouvel 
amour,   j'allai     au  spectacle;  on  y  jouait  1  Amant 
auteur  et  valet  •  l'idée  de  cette  jolie  comédie  fut 
pour  moi    comme   un  trait  d'inspiration.  Je  gagnai 
Dubois,  le  valet  de   M.Dorimond,    je  le  plaçai 
avec  avantage    chez  un  de  mes  amis,  et   je  me 
présentai  ici   comme  son  parent, son  cousin  . 
SOLANGE. 

Oui, je  sais.  De  sorte   que  vous  prétendez... 


FLORICOUR. 

D'abord,  de  concert   avec  Lisette  et  toi  .faire 
congédier    le  prétendu ,  ensuite,  nouvel    Éraste, 
a  force  de  soins,  d'amour  et  de  sincérité, tâcher. 
de  plaire   à  ma   Lucile  . 

SOLANGE. 

Le  plan   est"  assez  bien   conçu  . 

» 

FLORICOUR. 

Que  veux-tu,  il  faut  bien  faire  quelque  chose. 
J'ai  vingt-cinq  ans, vingt-cinq  mille. livres       de 
rente,  et  jên  suis  enchanté,  car  ça  va  fort  bien 
ensemble;  autant  de  jargon.de  figure      et    d'é- 
tourderie  qu'il  en   faut    pour   réussir  dans      le 
monde;  mais  j'ai  tout    vu, tout   épuisé.   Incons- 
tant   par    caractère,  sentimental  par  accès     j'ai 
eu  beaucoup  de    plaisir  et  peu   de  bonheur.  La 
vie   qu'on    mène    à    Paris  me  fatigue  et  m'ennuie,- 
le  matin    courir    a   cheval,  le  soir  se  traîner  de 
spectacle   en  spectacle, y  trouver     des  femmes* 
qu'on    n'y   cherchait    pas,     leur     parler  d'amour 
par  bienséance,  veiller  par  ton,  jouer  quand  on 
na  plus    rien   à    dire...  Tous   les  jours  c'est     la 
même   chose...  Jài  besoin    dune  occupaiioi,  sé- 
rieuse; a    mon   âge  on   commence  à  réfléchir  et 
j'en  ai  fait   le  serment ,  je  finirai     par   être    un 
sage,  un    céladon. 

SOLANGE. 
On  pourrait  en    douter. 

FLORICOUR 
Non,  tu  le  vois,  je  donne  déjà   dans    îe    ro- 
manesque; mon  aventure   ici 
SOLANGE. 
Il  est  vrai  . 
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FLORICOUR  .  -n- 

O*  pourra  me  dire  que  les  déguismens  en 
amour  sont  un  moyen  usé  ,  mais  cést  égal  \ 
j'espère    rajeunir  le  mien. 

SOLANGE 

Je   le  conçois  aisément;  le  déguisement  n'est 
rien, tout  dépend    des   situations,  des      person 
nages    avec  lesquels  on  se  trouve  en  scène  .  Par 


SOLANGE 

Vous    croyez  ? 

FLORICOUR. 

H  est    peut-être    mort 

SOLANGE. 
Ah  !  c'est    différent . 

FLORICOUR. 

Revenons  a  nous  .  Pour  prix  de  tes  services  I 


exemple,  ici  Vous  trouverez   peut  être  ni     ^      l  '  ^        *"  "^  ' 

cra   peut-être  plus  dobs-     je  te    imnV    a^^    t- 

tu.  les  que   vous   ne   «^  '    "*    ^'^  œe  *"ffA»f™, 


ta.les  que   vous   ne  l'imaginez 

FLORICOUR 

Des  obstacles  ? 

SOLANGE . 

Oui     Mademoiselle   Lucile  peut  uvor,-  Ma  m 
c.,tration   secrète  . 

FLORICOUR. 

Une   inclination!  et  pour  qui  ? 
SOLANGE. 


de  la  noce,  j'y  joins   même  une  dot 
SOLANGE. 
Vous    êtes  trop    bon  . 

FLORICOUR . 

Non,  j'aime  à    faire    àv,  heureiix  :  je  suis  per- 
suade  oue    Lisette    et  toi, vous  ferez  le  plus  gent.l 
petit    ménage... comme  Lucile  et  moi. Nous  nous 
servirons    tour-à-tour  de  modèles;  nous  -vivrons 
à  la  campagne,  et  là,  je  prétends  que   nous     le 


i  ,  «■   o — »    -   "*»j«-  jJiciciiQs  que   ne 

-  ne  TOœ  Ie   dira,   pas,  ma,s  je  ^  ra         !  ^^   ^  ^^      ^  ^  ^ 

ir   entendu   parler   dim    iw    c-„i ; 


Savoir   entendu   parler   dùn    31.  Solange 
FLORICOUR 
Solange'...  ah!  je  sais...  mais  ,1  y  a   s,   long 
temps;  il  a   été  obhge   de  fcir,  de  s'expatrier  : 
,  eest    un    jeune    homme    perdu. 
SOLANGE 
On  ait    pourtant    que  ses  affaires  s'améliorent, 
et   qu'il    est    sur  le  point    de  reparaître  . 
FLORICOUR. ' 
Son   père,  à  la  bonne    heure; mais  lui.il  va 
'un    siècle    qu'on  n'en   a  entendu  parler.      Il    est 
feien    loin    d'ici  . 


su,? 


sentimental .  A  quoi  penses -tu  donc  ? 
SOLANGE. 
Je  pense  à   ce  rival  qui  vient    nous  contre- 
carrer au  moment  ou  nous  nous  y  attendions 
le    moins  . 

FLORICOUR. 
Bah!  est-ce  qu'il    n'était  pas  attendu' 

SOLANGE.  , 

Ma  foi...  il    est     tombé   ici    comme      d>s 
nues ,   hier  .  f  # 

FLORTCOUR  . 

A  -  peu  -  près   comme  moi ,  n'est-  ce  pas  ? 


«BroU 


SOLANGE. 

il      Précisément    Je  crains  qu'il  ne  noas  donne 
de  la  tablature  . 

FLORICOUR. 
1  Tu  t'effrayes  a  tort;  il  n'en   est  pas  capable: 
il  faut  ;  tout  bonnement    le  laisser   taire 
SOLANGE. 

Vous   croyez  ? 

FLORICOUR. 

I\  est   avantageux,  sa    confiance  en  son  propre 
mérite    fait  qu'il  ne   se   défie   de  personne;   j'ai 


SCENE       Ve 
MER I VAL,  seul 
Me  voiïa   donc    chez  le  bon  oncle  DonmonC 
et   m'y  voila  pour  épouser  sa  nièce.  Des  ma  plus 
tendre   adolescence, chéri ,  couru  ,  fêté   de  toutes 
les  belles  que  ma  province  à  vu  naîtreje  viens 
faire   a    Paris  le  sacrifice   de  ma  liberte.De  tous 
les  liens  qui  unissent  les   mortels  entre  eux ,  le 
plus  sacre',  sans    contredit,  c'est   l'hymen:  mais 
combien    n'en   abuse- t-on   pas  !  Ce  n'est  plus  que 
par  convenance   ou  par  calcul, qu'on  se  marie; 


mente    tait  quil  ne   se   uçuc   «*   Y^        ~,   .  *  ^«w 

ci     f  ;      son      le  sentiment    et    la  fidélité  sont  relègues dansles 

même  Ihonneur  d'être  son  confident,  moi,    son      le  sentimen 

i_ .1^    ^ct  entièrement  perdue    ei, 


rival,  c'est    assez    plaisant  . 

SOLANGE. 

Oui,  très -plaisant,  je  vous  assure.Mais  comme 

vous  le  connaissez  ! 

FLORICOUR. 
Je  l'ai  jugé   à  la  première  :  vue  ;  il  marche 
en  aveugle,  sans    réfléchir. 

SOLANGE. 

Il  m'en    a   l'air  . 

FLORICOUR. 

1  En  poussant  simplement  a  la  roue,  nous  le 

I  verrons   courir  a  sa  perte,  sans  qu'il  s'en  doute  . 
i 

SOLANGE. 

Cest  possible  . 

FLORICOUR. 
j'en  répondrais  . 

SOLANGE. 

Je   le   désire.  Le  voici,  éloignons -nous   un 

instant  . 


romps;  la   morale    est  entièrement  perdue,  et, 
dans  cet  état  de  choses,  que  de  riques  à  courir 
pour  un  jeune  homme  honnête    et  pur  qui  ne  se 
sent  pas  fait  pour  le  célibat  '.... Ma  future,  pa 
exemple,  a  eu  ,  m'a  -t-  on   dit,  une  inclination 
son  amant  a   été  obligé  de  fuir ; on  le  croit  mort 
dans  les  pays  étrangers  :  c'est  fort  bien;  mais   s'il 
ressuscitait  cependant ,  voyez  un  peu  a  quoi  je 

serais   expose 

Au  reste,  je  suis  très -content  de  cette  famille, 
j'y  ai  été  très-bien  reçu.  Hier,  a  mon  arrivée  ,  un 
dîner   charmant , tout   ce  qu'il  y  a  de    mieux     in- 
vité, le  maire,  le  curé,  le  médecin  du  canton  ... 
Ma  prétendue   paraît   adorable  ;  elle  a  de   la    re - 
tenue,  de  la  modestie,  peut -être  même   un   peu 
trop  à    mon  égard; mais  cela  va  si  bien  '  à  une 
jeune    personne  :  d'ailleurs   elle   me    connaît      a 
peine.  Jài    peu  trouve   l'occasion  detre  aimable 


,vec  elle,  cela   viendra 
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m»    semble  qu'il    serait  aam ernble et merre 
■    ent   do  mettre   Lisette    dans   mes  intérêts, de.' 

Ui   faire    parler  pour   moi.  Il  est  de  ces  dons  de 
nature,   de  ces  qualités    aimables     dont     on    ne 
peut  se  prévaloir  soi  -  même  ,  et     Lisette  pourrait.. 
Je  «rois    là   voir .... Lisette  ?... 

SCENE      VIe. 

L l S  ETTE.  M É R I VAL,  FLORICOUR 

M  É  R  IVAL,  à  Lisette. 

Je  veux    te  parler  un  moment  . 

ELORICOIR  . 

J  irrive   peut-être    mal    à  propos? 

M  F.  RI  VAL  . 

Non  , tu   peux   rester.  Aussi    bien  ne  suis-je  pas 

fBché  de  \ous  voir   reunis;  je  connais  les  usages; 

un  amant ,  tout   futur  qu'il  peut- être, n est  jamais 

bien    vu    dans   une    maison  ,  si  ,  préalablement , il 

:  ^    s'attache    le  valet    et    la  soubrette  . 

LISETTE  . 

Monsieur,  quand  on  est    comme  vous... 

MER  IVAL. 

Ces!  la   règle,  je  le  sais,  et  je  n'y  déroberai 
...  \  .        . 

pas;  je  nous   terai    un   sort    a   tous   les  deux. 

ELORICOIR,   à  part 
Il    s'adresse  bien  . 

MERIVAL  . 
Vous  serez  contens   de  moi  . 
LISETTE. 
Il  ne   nous   sera    pas    possible  de.lêtre  da- 
\;  ntage  . 

ME  RIVAL  . 
Parlons   de  ta  maîtresse; que  dit-elle  de  moi? 
LISETTE  m 

Mais 

MER  IVAL  . 
Peu  de   chose,  cela    doit   être ,  elle  n'a  pas  en- 
core eu  le  temps  de  m  apprécier;  mais  je  ne  lui 
demande   quun  moment  d'entretien  pour    1  em- 
bra  er      une  flamme    éternelle      Jai  delêsprit, 
cœur   q   '    rt    \.t  que  de  sent  ment , une  ima- 
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|^j;inu*i»»r   n»  ch  nie    ;■  !  rapp         I     l 
!  essence,  je  parle  la  passion  av«   in   éloquence 
brûlante,  je  persuade,  j  entraîne,  j'éblouis!... il  es' 
difficile    de  me  résister  . . 

LISETTE  . 
Je  le  crois,  monsieur.  (A  part)  L'original! 

FLORICOUR  .  à  part 
Le  fat  ! 


MER  IVAL 


TC 


Il   faut  que  tu  parles   a   Lucile    pour    nx>i 
que  tu  me  fasses  valoir  . 

LISETTE  . 
Ah!  monsieur,  crovez-vous  que  votre  rtrptit    - 
tion   ne  vous  ait  pas  devancé  en  ces  lieux  ? 
MER  IVAL  . 
A  la  bonne  heure  ,  je  veux  que  mon  existence 
morale  et  politique  soit  connue  de  ta  maîtresse 
mais  ce  n'est  pas  tout ,  il  est  mille  chose    qu'elle 
peut    ignorer,  et  qui   cependant   constituent,    ce 
que  nous  appelons,  Ihomme  aimable: -par  exem- 
ple, les   sciences  exactes   ne  sont  qu'un  jeu  pou- 
moi  ,  les   mathématiques,  l'astronomie, la  chimie, 

la  chimie  nouvelle,  la  botanique 

LISETTE. 
Monsieur  est  verse    dans   la  botanique7 

MERIVAL 
Des  mon  enfance  :  je  siûis,dailleurs,membrc 
et    corespondant    de  plusieurs   sociétés     d'agri- 
culture.  Est  -ce  qu'on   ne  sait  pas  cela   d.ns      1: 
maison  ? 

LISETTE  . 
Ces-    possible 

MERIVAL 
J  appartiens   aussi    à    1  athénée   de  mon 
te  ment  . 

ELORICOIR 
Monsieur    est    littérateur? 
MERIVAL 
Sans  contredit  ;  je  me  suis  même-  fait  une    tv 
putation...je  suis.ee  qu'on   appelle, hors  la  ligne  ' 
Ajoutez   a    cela     let.    arts    dagremen 
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METUVAL 

■ev:   qu'avec    des  moyens  de 
me  serait  bien  permis   de   m'en    '.    e  accroire^ 
mais  c'est  plus   fort  que    moi,  la  nature  m'a  doue 
!  .  h     modestie  .... 

LISETTE. 
'■  n   le  Voit  bien  . 

ME  RI  VAL. 
Je  co  npte   sur  vos    soins  .  Mais  a  propos, 
est  Biaise? 

FLORICOl  \\. 
y   prè.s   d'ici,  dans    le  jardin  . 
ME  RIVAL. 
ils   besoin    de    lui-, 

FL0R1COCR,    appelant 
Biaise  ! 

ME  RU  AL  . 
veux    présenter   a    ma  future  une  espèce 
..-.  .wi^e  • 

SCENE      VIIe. 
LES  EDENS,  SOLANGE. 

MER  1  VAL  . 
Ah!  mon,  ami  tu!  mbbligeras  de  choisir  dans 
dm  un   bouquet  .... 

SOLANGE. 
Oui ,  monsieur  . 

MERIVAL. 
T      le  composeras    de  fleurs  .... 

SOLANGE. 
i    \s    plus   belles,  comptez  .... 
MERIVAL. 

sent      i  \s.la   rose    la  : 


see       tnmoi'.   ' 

SOLAInGt 
Oui ,  monsieur  . 

MERIVAL. 
Tu  loifriras  a    Lucile  de  ma  part 

SOLANGE. 
Quand ,  monsieur  ? 

MERIVAL. 
16 i  ,  tout-à-î  heure-  je  vais  la  rejoindre  et  la 
ramène  dans    linstant  .  Lisette    tu  te  souvien  - 
dras   de  te   que  je  t'ai  dit,  et  tu  sauras  en  fii 
usage  . 

LISETTE  . 
Oui ,  monsieur  . 

(il  sort.) 


S  C  E  N  E      \  ï  Tl e 
LISE  i  TE,    FLORICOUR,  SOLANCi 

FLORICOL  R. 
Ah.  mon   cher  Biaise,  l'aventure    est    deli 
cieuse,  <       i    asion  excellente  pour  faire 
déclaration   . 

LISETTE  . 
Votre   déclaration  ?  . 

F LO RI  COUR  . 
Eh!  oui,  ma  déclaration  ...Tu  ne    devines 
pas?...    je  ne  suis  plus    Frontin  :  tu  vois  en  moi 
un  héros  de  roman,  un  amant   déguise.  Biaisa 
s'en   doutait;     je  lui    ai  tout  avoue, et    il      ni'a 
pn  mis    ses    services   et   les   tiens  . 
LISETTE 
Biaise  .  . 

I  OR i roc R  . 
M:      ci     .  toi  .  Est-a  ;  .'  . 


..    * 


•     ..1SF.T     t£ 
P   'mjuc    Biaise  s'est  engage  pour  moi  ,  jt  . . 
FLORICOUR. 

"  a  es  adorable  ! 

LISETTE,  à  part. 
» 
Par  exemple,  je  ne  m'attendais  pas  a  celui-là 

FLO  R  1  COUR  ,  à  Solange  . 

Tu  vas   présenter  le  bouquet  a   Lucile;mais 

noi.et    non  pour    M  en  val  . 

SOLANGE . 

J'entends  . 

FLORICOUR . 

Tu  ne   nommerai  personne:  tu  diras  seulement 

|        ce  bouquet  est    1  hommage  dun  amant  fïdele, 

let  ...ce  ton  de   mystère  me  servira  ;tu  sens 

qu'il    faut  aider  a    la   méprise 

SOLANGE . 

Oui ,  monsieur  . 

LISETTE  . 

Je   conçois   fort  bien  -.vous  voulez  vous  faire 

në.ur   du  bouquet,  tandis  que  Merival  croira... 

FLORICOUR  . 

Cëst    cela  .Tu  vois,  mon  cher  Biaise, que  je 

'  .      le  plus   grand   fond   sur  ton   zèle  et  ton  in- 

igence.   (a  Lisette)   Il  faudra  que    tu   pre - 

vu    mes  ta  maîtresse,  afin  quelle  puisse   distin- 

r    celui  .... 

LISETTE. 

Oui  ,  monsieur,  je  crois  quelle  le  distinguera 

us  peine  . 

FLO Kl COUR . 

Qu'en  pensez  -vous  ?  fa  ire  une  déclaration   en 

d'un    oncle,  et  dun  rival  — 


Liv  ETTE,  d  p  i 
De  d  eu.-.,  plu  tôt  . 

SOLANGE. 
Cela   sera    piquant  . 

LISETTE. 
Je  les  vois  dici  .  Le  prétendu  auprès  de  lôn<  le 
se  rengorgeant,  se  pavanant ...  .vous,  monsieur  , 
en  tête,  riant   du  prétendu  et  vous  passionnant... 
Biaise,  auprès    de    mademoiselle,  présentant      le 
bouquet  ;  le  tableau   sera  charmant ,  j'en   jouis 
d avance  . 

FLORICOUR . 
Vraiment  t  cest  par  1  intérêt   que  tu  me  portes  ; 
je  tên   sais  bien  bon    gré  . 

LISETTE. 
Je  vais  rejoindre    ma    maîtresse  . 

SOLANGE. 
Je  vais  faire    mon   bouquet  . 

FLORICOUR. 
Cest  bien  .  Je  vous  attends  . 

(  Ils  sortent  ensemble  .) 


SCENE       IXe 
FLORICOUR  ,  seul  . 

Tout  s'arrange  a  merveille  .  Cequecest 
le  hazard  et  le  bonheur'.  Si  j'épouse  Lueile,  a 
quoi  cela  aura-t-il  tenu  ?  a  un  bal  ,  a  une  i  6- 
médie  .  Sans  le  bal,  je  ne  la  connaîtrais  p 
sans  la  comédie,  je  n'aurais  peut-être  pas  eu 
lidée  de  mon  déguisement .  O  destinée',  j'adore 
tes   décrets  . 
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S  C  v   N    K        x 
LUCILE,  D OSIMON'), FI.ORICOÏ  R 
•  lans    le  pavillon,  ensuite  LISETTE 
BORÏMOND  . 
e  une   fois, ma  chère  nièce  ,  donnez - 
mps,  que  diable!  vous  ne  pouvez  .  pas 
r    votre  pretendu    dès  le   premier  jour. 

LUCILE  . 
Ah!  mon  cher    oncle,  je  crains  hien  pour  lui 
lavoir  pas  a   revenir    sur  son   compte 

QORIBfOtfD. 
Prévention    de  femme  !..  Je  veux  qu'il    ait 
•idicules,  c'est  le  lot   de  tous  les  hommes. 
mes         ;?-    Eh  'mon  dieu,  qui     peut 
ire    de    son    r 


LUCILE 

Oh  !  moi  ,   je  vous  assuu 

DORTMOND. 
Tu  me  parleras  de  Solange  ?...mais,qui  sait 
quand  et  comment  finira  son  affaire?  Les  es- 
pérances que  tu  nourris  à  cet  égard, suffisaient 
elles  pour  me  faire  rejeter  la  demande  de 
Merival  ?  l'amitié  que  jâi  pour  son  père,  ne  me 
faisait-elle  pas,  au  contraire, une  obligation  dy 
souscrire  ? 

LU Ci LE 
Ah  !  mon    oncle  ! 

DORIMOND . 
Vas,   crois  -moi  ..laissons  faire  au   temr 
•  seul    applanit   te 


LFCILE 

i  '    RICOFR,en  fredonn  m   a  porte  du  pavillon. 
On  m'a  dit  que  dans  le  taariagë 
N'fallait  jamais  eontraindre  l'cceur 
(  Lisette  amv<&et  parle  Iras  à  Lucile) 
DORIMOND 
Qu'est*  ce  que  tu   nous   chantes   donc   là  ? 
FLORTCOl  R  . 
nnsieun,  cest  une  chanson  qw 4it  qu'en 
(triage,   on  ne  doit  jamais   contrarier 
1  lation    d'une  jeune  persdfanë 

DORIMOND. 
nis-toi;  vas  à  ton  ouvrage,  occupe-toi  de  ton 
e,  et  ne  viens  pas    faire  ici  le  beau  parleur 
veux  rester  dans    la    maison  ,  entends-tu  ? 
FJtORICOFR,  à  part. 
Je  me  suis  aventure  ;  1  oncle  n'aime  pas    les 
r.séils  . 

(  V    rentre   dans    Je  pavillon    et    continue   d'en 
arranger  les  meubles  .) 
DORIMOND. 
Tu    conviendras  ,  Lucile,  que  ce  garçon -là  est 
an  peu    original  . 

Ll  SETTK  . 
Mais  pas  tant,  monsieur-  il  me  semble  qu'il 
rs  sonne  assez    bien 

"OORTMOJYD  . 

Vas-tu  t'en    mêler   aussi,  toi Allons,  ma 

nièce,  continuons  notre  promenade ...  Parlez-moi 
de   Biaise,  cest   un   brave   garçon;   il  ne  dit  rien, 
se    mêle   de  rien  que  de  son  jardin  ,   et     il 


fait  bien,  mais   pour    monsieur    fFrpntin 
soupçonne  
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SCENE        X 
LES    MEMES,  MERIVAL  ,   SOLANGE   . 
MÉRIVA1 

Ah  .'parbleu,  cher  oncîe,  il  y  a  une    heure 
que    je  .tous    cherche  . 

DORIMOND . 
Je  le   crois,  le  parc   est    assez  grand  ;  mais 

C 
\ 

nous  voila,  et  nous    pouvons 

MKRU   W.  . 
Non,  restez  ici    encore-  un    montent 

DORIMOND . 
Pourquoi  ? 

MERIVAL. 

Cest  une    sur  prise    que   je  ménagé  à    vc 
nièce,,  nen  dites    rien  . 

LUCILE,   bas. 

Ah!  Lisette,  je  n'en  reviens      pas,   quoi   ' 
Frontin  ?  .  .  . . 

LISETTE  . 
Est   un   amant    déguise    qui  a   pris    son  ri- 
val   pour    confident  . 

LFCTLE  . 
Tu  ris,   moi   je    tremble. 

LISETTE. 
R  a  ssu  rez  -  vo  us  ,  tou  t    s  à  rra  ngera  : 

MERIVAL,"  a  Solange 

Allons,  approche  . 
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ACTE      II 


Le  théâtre  représente  un  salon*avec  un  cabinet  au  cote  gauche;  il 
doit  y  avoir  au  cote  droit  une  chemince  garnie  de  pots  de  fleurs; 
les   portes     du    fond  ,  ouvertes    laissent    voir    un     jardin  . 
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SCENE    PREMIERE. 

LUC  ILE,     seule,    sortant    de  son   appartement. 
Je  ne    scais    que  devenir,  la   scène    du    bouquet    aurait-elle    éveille 
les  soupeans   de    mon    oncle,  la  jalousie   de  mon  pretendu?ils  m'ob- 
servent  tous      deux. ..pour  comble    de   malheur   Biaise  n'ose   plus 
s'approcher    de    moi,  et     Frontin     assiège    mes     pas. ..Que    faire? 
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S  C  E  N  E       II'*. 
LICILE,      LISETTE. 
LUC! LE . 

Eh  bien  ,  Lisette  ? 

LISETTE  . 
Les   choses    en   sont  là,  mademoiselle;  il  n'y 
-  rien    de  nouveau    dans   la  maison,  si  ce  n'est 
que  votre    oncle    me  paraît  déjà   fort   mécon- 
tent   du   prétendu   . 

LUCILE. 
Je   rose    m'en    flatter  . 

LISETTE. 
Je  vous    en  réponds.  Mais  parlons    de  nos 
a  nans   déguisés.  Eloricour  .... 
LUCILE. 
Est  un  étourdi,  dont  la    conduite  metonne 
ei    m  offense^  et    déjà   j  aurais   dû... 
LISETTE. 
En  prévenir  votre  oncle.  Gardez -vous    en 
bien.  Letourdi    a   promis  de  faire  congédier  le 
prétendu  ;  servons  -  nous     de  lui   d abord  ,       et 
noj;i    Le   congédierons    après  . 
LUCILE  . 
Mais    que  dira  mon   oncle  ? 
]  LISETTE  ■ 

îlien,  parce    qu'il    n'aura    rien  a   dire;    il 
y  aurait    mille   amans    déguisés   dans  la  maison, 


dés -lors    qu'ils    n'y   sont    point  autorisé.^    par 

vous  .... 

LIT  ILE  . 
Oui  ,   mais    je  le   sais  ;  eèn  est  plus  qu  il 
ne  faut    pour  me    donner   des  inquiétudes  mor- 
telles . 

LISETTE  . 
Vous   avez    tort  . 

LIT  CI  LE  . 
Solange  est   bien   imprudent  . 

LISETTE. 
Oui,  mais    il    est  bien  aime  .  Décidément , 
vous    ne  voulez    donc  pas  le  voir  ? 
LUCILE. 
Non, sans  doute;  et  j'apprendrais  avec  peine 
qu'il  insistât    encore    sur  ce  point  .(Flon cour  p* 
rait  dans  le  fond .)  Vas  le  trouver,dis-lui  que    ,c 
puis  oublier    l'inconséquence  de  sa    démarche, 
mais   que    jêxige  de  lui  la  plus  grande  réser\e 
Il  doit   le   concevoir  lui-même,  la  moindre    n 
prudence    nous    perdrait;  qu'il   soit  discret     je 
l'en    conjure  . 

LISETTE  . 
Oui  .mademoiselle  . 

LUCILE. 
Je  crains  qu'il    ne  nous  surprenne    ici,  j« 
te    laisse  . 
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FLORICOUR. 
Ahlma chère  Lisette!  je  suis  dans  un  enchantement 

SCENE      IVe. 
LIS  E TT E ,  DORI M O Np,F LO R 1  COUR  . 

DORIMOND,  sans  voir  et  sans  être  vu. 

Ah  'ah!  monsieur  l'amant  déguise,  vous    ne 

vous  attendiez  pas    a    être    sitôt  decouvert;mais 

)\\\  de  vos    nouvelles  ....Le  voil a.  Lisette  paraît 

dans  sa   confidence,   intriguons -les  .(Haut)  Eh 

bien!  que  faites -vous    la  ? 

FLORICOUR  . 

Nous    causons  ,  monsieur  . 

DORIMOND . 

Kst-ce    pour    causer  que    je  tai  pris  a  mon 

sorviec  ? 

FLORICOUR . 

Non,    monsieur,    mais    il   va  temps   pour 

tout  . 

DORIMOND 

Il    y  a  temps    pour  tout'  et  tu  ne  fais  rien, 


tu  es  paresseux,  tu  ne  sais  que  courir  et  fa 
tiguer  mes  cheveaux  .  Je  te  crois  tres-novice 
dans   ton    état  . 

FLORICOUR  . 
Moi  ,  monsieur  ;     vous    verrez     par       la 
suite   .... 

DORIMOND . 

Et    qu'est-ce  que  tu  contais  a  Lisette  ?  Se- 
rais-tu   amoureux   délie,  par  hazard   ? 

FLORICOUR . 

Ma    foi,   monsieur,  si    elle  voulait  me    le 
permettre  . 

DORIMOND  . 

Et     pourquoi      ne    le     permettrait  -  elle 
pas  ? 

LISETTE  . 

Par  une    raison    très  -  simple, monsieu.  ces4 
que    je   le    connais     trop     peu 
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DORIMOND. 

Oui-da,  je  crois   au   contraire  que  tu  le  con- 
ais  beaucoup  . 

LISETTE  . 
Comment,  monsieur? 

DORIMOND. 
Je  suis  bon    homme,  jai    l'air  de  ne  prendre 
garde  a  rien  ;   mais    j'y    vois    clair,  entendez  - 
vous  . 

LISETTE. 
Je  ne   crois    pas    cependant  avoir    rien  fait 
qui    puisse  .... 

DORIMOND. 
...Cest   bon,cêst  bon.  Il  était  joli  le  bouquet 
de  ce   matin  . 

LISETTE  . 
Oui ,  monsieur,, très -joli  .(A  part.)  Il   me  dé- 
concerte . 

DORIMOND. 
Biaise    s'en    est    fort    bien   tire. 

«.  Avi  nom  de  lamant  le   plus  tendre." 
FLOR1COUR,  h  part 
Serais -je    découvert  ?„ 

LISETTE, à  part. 
Mais  qua-t-il   donc?  je  ne  le  reconnais  plus  . 
DORIMOND. 
Et  ce  pauvre   Meru  al ,  je  viens  de     le    quitter. 
Cest  un  personnage  assez  ridicule;  et  sansyjles 
égards  que  je  dois    a  sa   famille  je  lui  donnerais 
poliment    son    congé  . 

L I S  ETT E  ET   FLO  R 1 CO U  R  . 
Vraiment  ? 

DORIMOND. 
Cela  vous  étonne,  mais   ne  vous  déplaît  pas? 

hi'Iïl  (  Il    fredonne  .) 

On    ira  dit  que   dam    'e  mariage  . 


LISETTE,  à  part  . 
Il    faut   qu'il  sache   quelque  chose,  je 
comprends  plus  rien  . 
1  DORIMOND,  a  par*  . 

Ils   sont   interdits;  essayons  une  attaque    plus 
directe.  (Haut, à    Floricour.) Tu  servais    à    Pari< 
m'as-tu  dit,  avant   dentrer    chez  moi  ? 
FLORICOUR . 
Oui ,  monsieur  . 

DORIMOND . 
Aurais-tu,  par  hazard  , entendu  parler    de 
Solange  ? 

FLORICOUR  . 
Oui  ,  monsieur,  beaucoup  . 

DORIMOND. 
Tu  le   connaissais,  peut-être  ? 

FLORICOUR . 
Non ,  monsieur  . 

DORIMOND. 
Tu  ne  le   connaissais  pas  ? 

FLORICOUR. 
Non  ,  monsieur  . 

DORIMOND. 
Et  qu'en   disait -on? 

.  FLORICOUR. 
Très -peu   de  chose  . 

DORIMOND . 
Mais  enfin  ?..  . 

FLORICOCR . 
On  disait  que  cetait  un  jeune  homme  p< 
peut-être   mort  . 

DORIMOND. 
Comment ,  mort  !  plaisantez  -  vous  ? 

FLORICOUR. 
Non ,  monsieur*,  généralement         v    <      I 
m  >r    . 


\  >*. 

~yfo 

A      tf.lt 


D  0  R  I  M  O  N  1)  , 
J    Hais  tout  découvrir-,     mais  cest  qui!  est 
di        assurance...  Il    coupe   court  aux  questions, 
attendrai 

LISETTE  ,  a  part  . 

Prendrait   i      Floricour    pour    Solange? 

» 

DO RI MO  M)  . 

>U  est    ma    nièce  > 

LISETTE. 
Dans    son  appartement  f  monsieur;  elle    est 
incommodée  .  (A  p;irt.)  Il  est    bon  que  je  la  pré- 
vienne    avant   qui]    lui    parle  . 
DORIMOND . 
Diable.' elle    est     incommodée,     et     depuis 
quand  ? 

LISETTE . 
Depuis  peu   dinstans  . 

DORT MONO . 
Cest    peut-être    l'odeur  du  bouquet  de  ce  ma- 
tin qui   lui   a   porte   a  la  tête  .Vas  lui   dire  que  j'ai 
a  lui    parler. Vas  donc,  je  l'attendrai     dans    mon 
cabinet.  (  Lisette  sort.)  Quant    a  toi ,  Front  in  ,  ne 
t éloigne  pas;  tu  as  besoin     de   quelques  conseils, 
et      je     t'en     donnerai.  (A  part,  en  sèn  allant.)  Leur 
inquiétude  me    charme;  test  une  petite  punition 
que  je  leur    devais  .  Ils  ont  voulu  jouer  au   fin 
avec    moi  •   eh    bien  !  nous    verrons  . 


S  Ç  E  N  E     V  S 
FLORICOUR,    seul  . 
Mais  ,qua-t-il  donc?il  parle  de    me   donner 
des    conseils.   Saurait-il....?  cest  imposible.... 
Cependant,  à    quel    propos    rappeler  le  .bouquet 
de    ce    matin?  Pourquoi   me  demander  des  nou- 
velles  de   ce   Solange,  que  je  n'ai  jamais  connu 
c4        d         Uî  ...?  Me  prendrait -il   poar   son     e- 


missaire....?  La    méprise  serait    tout-a-fait    H 

quante  ....  Oui  ,  mais  je  n'en  serais  pasmoin>( 
gedie;  il    faut   y   prend re    g-arde  . 


SCENE      VIe 
MER  IV AL,    FLORICOLR. 
M É RIVAI  f  à  part  . 
Il  est   inconcevable-    qu'une  jeune  persom 
se  permette    ces    choses    là  .....Il  faut  crier    au 

scandale,  a    ',     depr  ration    des    moeurs 

la   veille    dun    mariage ...  un   amant   déguisé... 
Et    moi  ...  je  saurai    prendre  un  parti;     je    ne 
suis    point    fait    pour    souffrir  la  moindre  tache 
a    mon    honneur  . 

FLORICOLR,  l'abondant 
Monsieur  ? 

MÉ RIVAL  . 
Te  voila.  Qu'as-tu  fait   de  Biaisé? il  se  p 
ici    de  choses   bien    étonnâtes  . 
FLORICOLR  . 
Quoi    donc,  monsieur? 

MF:  RIVAL  . 
Jai  un   rival ,  rival     audacieux  ,  qui  pousse  ',< 
fronterie   jusqu'à  s'introduire  dans   cette,  mai- 
lorsque  j'y  suis  ,  lorsque   je  dois   épouser 
FLORICOLR,  a  part  . 
Je  suis    découvert  .    filant.)   Vous      dite, 
monsieur  . ..  ? 

M  E  R I  VA  I.  • 
Quil    y    a     dans     cette     maison    un -amant" 
déguise  .... 

FLORICOUR, à  part  . 
Il  faut   payer  daudace.(HuuO  Mais  ne  vous 
trompez-vous   pas?.. .Et    comment    gavez-vous 
MF  RIVAL 
Par   ce  bill?l    nu«.    j       •  i<  »  .      \ 


FLORICOCR,  à  part 
Etourdi'  cést  le   billet  que  j'écrivais  a  Dor- 
\        Je  lai   perdu,  l'oncle    l'aura  vu,  et      toul 

s       t 

i  s     découvert  . 

M  É  R  I  VA  L  . 
Ecoute . 

..Je  t'annoce,  mon  cher  ami ,  que  monde- 
..guisement  a  eu  le  plus  heureux  succès;  j'ai 
,«ete  reçu  chez  monsieur  Dorimond.je  suis 
.-.îU'VS  de  ma  Lueile,  et  je  n'ai  plus  d  autres 
s  que  de  faire  congédier  le  prétendu." 
TU  W.;  voueras  que  c'est  être  d'une  impu- 
dence .... 

F  LO  RI  COUR,  à  part 
àjre  ?  que    dire  ? 

MER  (VAL. 
Il    n'y  a    pas    de    signature;  mais  cést  égal, 
je  l'ai    devine  . 

FLORICOTR. 
is  lavez    devine'  ? 

ME  RIVAL 
Oui    c'est     Biaise . 

FLORICOUR'. 
Biaise,  dites -vous  ? 

MERIVAL, 
Oui     Biaise, le  jardinier. 

FLORICOUR  ,  a  part. 
Je   suis     sauve .  (Haut.)   Mais  comment?... 

MERIVAL  . 
On    ne   m'abuse  pas   deux    fois .  Jâi   e'te  sa 
dupe    ce    matin,  cést -a -dire    j'ai     bien  voulu 
lêtre   pour    ce   bouquet;  car  tu  conviendras  qu'il 
n'était   pas    naturel    de    croir  qu'un    jardinier 
pût    s'exprimer     ainsi  . 

FLORICOTR  . 
I  .  que        >us     n'avez    pas    eu 


moindre    soupçon    sur    moi 

MERIVAL  . 
Toi  ?  ah  bien   oui  !  indépendamment  du  K 
quet    de.    ce   matin,   je  l'aurais    juge  de     même 
je  suis    physionomiste  . 

FLORICOUR,  a  part 
Oh  la  bonne    dupe  ! 

MERIVAL  . 
Il  y  a   plus  ;  tu  as  peut-être   entendu  j  .  ! 
d'un    certain    Solange,  amant    de    Luc  i1 
F  LO  RI  COI  ] 
Oui  ,  monsieur  . 

MERIVAL 
Eh   bien  !  cést    lui  ! 

FLORIÇOTJR  . 
Qui  ?  Biais 

MERIVAL  . 
Oui  ,  Biaise,  Solange  .... 

FLORICOUR 
Cela   se   pourrait  bien  . 

MERIVAL  . 
J'en  suis    sûr 

FLORICOI  R,  a  part  . 
Ce  pauvre  .  comme  on  1"  fait  vt  ■ 

de  loin  .  î!  ne  se  doute  pas  du  service  quil    me 

y 

rend  aujourd'hui  . 

MERIVAL. 
Il  parle  de  me    faire   congédier, mais     nous 
verrons  .  Je  vais   dâboYd    le   servir  auprès     de 
loncle  ,  et  quant  a    moi ,  je  saurai   .... 
FLORICOUR,  a  part. 
Voici    Biaise.  Tâchons  de   le    prévenir,   de 
peur    quil    ne  .me    trahisse 
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S  C  E  N  E     VTi 
M  KR  IVAL,  SOLANGE,  FLORICOTR  . 

(  Solange    apporte    un    vase   ck-  fleurs, e*  ranp'  ceux   qui  sont  sur  la  cheminée.) 
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SCENE     VIIIe 
SOLANGE,  FLORTCOTJR. 
FLORICOUR  . 
Que  je  t'embrasse,  mon   cher  Blaisë;tu  viens 
de  faire   un   coup    de   ma*ître;le  plus  fin  s'y  se- 
rait   trompe:  il  fallait  être    comme    moi    bien 
convaincu    du    contraire  pour  ne  pas  s'y  laisser 
prendre  .    Tu   as    joue     ton   rôle     a     merveille; 
cependant,  a   la  fin ,  tu   y    a    mis    un   peu  dèx- 
ageration  . 

SOLANGE  . 
Comment  ?. .  . 

FLORICOITR  . 
Oui, tu  t'es  emporte:cest   dans  le  sang",  je  le 

conçois   bien,  tu  es  vif;  mais  il  eût  fallut  te  mo- 
» 

derer:  car   de  quoi  s'agissait -il   ici?  de     laisser 
croire   a    Merival   que  tu    étais    Solange,  et  de- 
carter   de   moi    jusqu'au    moindre  soupçon  . 
SOLANGE  . 
Mais  enfin,  expliquez- moi  ?.... 

FLORICOUR . 
Ah  !  c'est  vrai ,  tu    ne   sais   pas  ...  Ecoute  . . 
Javais  écrit    ce   matin    a    Dorval ,  mon   ami, un 
de    mes    confidens   .... 

SOLANGE  . 
Vous  en  avez   plusieurs' 

FLORICOUR . 
C'est  selon.  Je  lui  avais  écrit t  dis-je  pour 
linformer  du  succès  de  mon  déguisement:  Eh 
bien  !  je  ne  sais  par  quelle  fatalité,  j'ai  perdu 
ce  billet  t  et  Merival  l'a  trouve  .  Mai  s,  bien  loin 
de  m'y  reconnaître ,  car  il  n'y  avait  ni  signature, 
ni   indice  précis,  il   a   songe    a  toi f  s'est  rappelé 

7 

ce   Solange    dont    nous    parlions   ce  matin, et  de 
lâventure    la    plus    simple,   la     moins    intriguée, 
qui   date    oV   deux    jours    au  plus, il  a    fait     un 


roman  dont  le    îœud   remonte  à  plus  de  deux  an- 
nées. Qu$ penses-tu  delà  méprise,  et  de  mon  bonheur? 

- 

SOLANGE,    comme  à  part 
Jên  ai  trop   dit . 

FLORICOUR. 
Sûrement, tu  en  as  trop  dit  ;ton  emportement 
était  inutile  :   cependant  il    serait  possible  quil 
produisît    un   certain  effet  sur  le  prétendu  . 
SOLANGE,  à  part  . 
Je  n'ai  point  reçu   de  mon  père  les  nouvelles 
que  jên   attendais 

FLORICOUR . 
Quel   bonheur!  mon  ami ,  l'oncle  va  venir,  il 
va  te   chasser,  mais  cêst  égal;  tu  ^ais  ce  que  je 
t'ai  promis  ;  des    ce  moment   jeté  prends  amen 
service  . 


SCENE      IXe.    et  dernière  . 

LISETTE,LUCILE,I)0RIM0ND, 

MERIVAL, FLORICOUR, et   SOLANGE  . 

DORIMOND . 
Vous  dites  donc  quil  y  a  ici  un  amant  déguise? 

MERIVAL 
Oui,  monsieur  . 

DORIMOND. 
Nous    allons    voir.(  a  Solange   et     FloriçQur. 
Demeurez.  Approchez     ma   nièce  \  (à  part.) 
Voici  linstant  critique;prenons  un   air  courouce. 
(Haut.)  Vous  êtes   incommodée ,  Lucile ? 
LUCILE . 
Ce   ne   sera    rien  ,  mon    oncle  . 

DORIMOND . 
Je  vous   avais  -fait    dire    de  passer  dans  mon 
cabinet  . 

I/UCILE 
j'allais    m'y* rendre    a   linstant    même  . 


■ 
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DORIMOND . 

Cest  bon;  venons  au  fait.  Saviez -vous  ,    ma 
nièce  ,  qu'il  y    avait  ici  un  amant  déguisé?  Repon- 
ciez  sans    détour  . 

LU  CI  LE  . 
Oui,  mon  oncle;  mais  je  vous  jure  qu'il    n'y 
fut  jamais    autorise  par  moi  ,  et  que  cest  à  mon 
insu  quil  s'est    introduit    chez    vous  . 
DORIMOND . 
Il  suffît .  Je  ne  vous  ai  jamais  fait  l'injure  dên 

douter,  (a îloricour.^Cest  donc  a  vous,  monsieur 

FLORICOUR  . 
Moi  ■  monsieur  ....  ? 

LISETTE,  à  Lucile  . 
Cest  Floricour,  rassurez -vous  . 
MERIVAL.à  Dorimond. 
Vous  vous  trompez,  1  amant  déguise, le  voilà  , 
c'est    Biaise  . 

LUCILE,  à  Lisette. 
Tu  l'entends  . 

DORIMOND . 
Biaise  !  Allons    donc^vous  vous  moquez. 

MERIVAL  . 
Demandez  a  Frontin  ,  nous  avons   eu   devant 
lui  une   altercation   assez   vive  . 
*  DORIMOND. 

Cest   impossible 

LISETTE  . 
Messieurs,  voulez -vous    bien  permettre  ?  Il  y 
,  a  ici    une    méprise  .  Vous    parlez     dun     amant 
déguise,  et  vous    ne    le    connaissez  pas  ,  ce  me 
semble:  sur  quoi    fondez  -  vous  ...  ? 

MERIVAL  . 

r 

Sur  ce  billet,  cêst    évident  . 

LISETTE  . 
Ce     billet    ...est    de     monsieur.  (Floricour.)  Je 


connais  [écriture  de  Biaise;  il  est  mon  prétendu 

et  je    né  souffrirai    pas  .... 

DORIMOND . 
A  la  bonne  heure  ;  ie  ne  m'étais  pas  trompe  . 

FLORICOUR, (à  part.) 
La    traîtresse  .  (  à  Solange.)  Tu  ne  l'as    donc 
pas    prévenue  ? 

LISETTE  . 
Si  Ion  en    doute,  que    monsieur  écrive.... 

MERIVAL  . 
Mais,     c'est     impossible,      je    ne   croirai    ja- 
mais .... 

FLORICOUR  . 
Vous  pouvez   croire,  monsieur, puisque     Li- 
sette   est    contre     moi  .... 

LISETTE  ,  a  Ludle. 
Solange   est   sauve  . 

MERIVAL  . 
Mais    Biaise    ma  parle   tout-a- lheure,  d'une 
manière  .... 

FLORICOUR  . 
Cest  moi  qui  le  soufflais, monsieur;  et  si 
vous  voulez  reprendre  la  conversation  au  point 
où  il  l'a  laissée  vous  me  trouverez  prêt  a  vous 
repondre,  (à  Dorimond.)  Monsieur,  je  vous  de- 
mande pardon  .... 

DORIMOND  . 
Cela    ne  suffît  pas,  monsieur.  A   votre   âge, 
on   pardonne  toutes    les   folies,  qu*nd  elles    ne 
blessent    ni  les    mœurs,  ni  la   bienséance;  mais 
une    conduite    telle   que    la   vôtre  ne  saurait  être 
justifiée  . 

MERIVAL. 
A  la  bonne    heure,  voila'  des  principes  . 

FLORICOUR 
Mais,   monsieur.    L amour  — 


DORIMONDT  "Tj 

f 

I. amour  est  une  vaine   excuse; quelque    \\ 
qu'il   puisse    être ,  le  véritable  amour  ne   tend 
jamais   à  .compromettre    celle    qui  en  est  l'objet 
Allez  ,  monsieur;  réfléchissez   sur  cette  aventure, 
et    si    jamais    vous   voulez  prétendre  a  la    main 
dune  femme  honnête  et  vertueuse, que  ce  soit 
11  par  d autres  moyens,  et  sur-tout    sans   détours. 
■     LISETTE,  k  Lucile. 
En  voila    un    de    congédie . 

DORIMOND,  spart. 
La  remontrance  a    fait    son   effet .  Quant    a 
vous,  Merival ,  après    ce  qui    sest  passe,  je  ne 
sais  .... 

MERIVAL. 
Monsieur,  je  n?  forme  aucun  doute  sur  la 
conduite  de  votre  nièce;  je  suis  même  très  - 
persuade...;  mais  je  vous  .avouerai  que  nous 
vivons  en  province,  et  que,  dans  ma  famille, 
on  a   quelques   scrupules  . 

DORIMOND . 
Je  vous  entends,  monsieur; vous  voulez  vous 
faire  honneur    de  votre    retraire.  Eh  bien  !  qu'il 
n'en  soit  plus  parle;  je  vous  rends  votre   parole, 
et  je   reprends   la    mienne . 

LISETTE  ,  à  Luciîe. 
Et    dé   deux  . 

MERIVAL. 
Monsieur,  je    serais    très  -tache  .... 

DORIMOND 
Non,  du  tout,  (à  Eloricour.) Vous-  n'êtes     pas 
encore  parti,  jeune  homme?  Ecoutez  :  avez  -vous 
pense  a    ce  que  je   nous   ai    dit  ? 
FLORICOl  R 
Oui,  monsieur;  vous    me   voyez  .... 

DORIMOND . 
Vous  reconnaissez  »os  torts;  vousvous  repentez... 


LORICOIR 
D  i  pi'.is   pcoÉond    de  mon    cce.ui 

DORIMOND. 
Cest  bien. Vous  aimez   donc  ma  nièce? 

FLORTCOFR . 
Ah  !  de  toute   mon   ame  . 

DORIMOND . 
Vous  seriez  heureux    d'être    son   époux  ? 

FLORICOUR . 
Cest  mon    vœu    le    plus    cher. 

DORIMOND. 
Et  vous    croyez -vous    capable  de  la  rendre 
heureuse  ? 

FLORICOFR . 
Jv  mettrai    tous    mes    soins 

DORTMOND 
Eh  bien!  je  vous   la   donne  . 

TOT  S 
Comment  ? 

1)0  RI  MON   ) 
Je  vous    la    donne  . 

FLORICOUR . 
A  moi  ,  monsieur  ? 

DORIMOND. 
Oui  ,  a  vous  .  Cela  vous  surprend  ,  mais  j*» 
vous  savais  ici  .  Jai  voulu  vous  inquiéter  un 
moment  ,  vous  le  méritiez;  je  me  suis  mis  en 
colère,  ça  n'a  pas  pu  durer,  et  maintenant,  y 
vous     donne    ma    nièce  . 

FLORICOUR. 
Mais, monsieur,  comment  saviez. -Vjdus  ? 

DORIMOND. 
Ah!  comment  ?  Ecoutez  :  (  11  lit.) 
..Monsieur,  je   vous   préviens  que  vous   avez 
«.chez   nous    un    amant    déguise;  jeune     bon 
..bien    ne,  qui  aime  votre    nièce     a      litorati  ai, 
..et  dont    il    ne  m'appartient    pay 


la  '  f    i  *oge 


M 


.«Y    -s   n  e    fere7    la  justice  de  croire  que   je  .  ai 
«.point  approuvé   une   semblable    démarche  ;    je 
«vous   engage    même    a    ne    pas   modérer   a   cet 
ùégard    votre    ressentiment;  qu'il    aille  -jusqu  'a 
.0     r  tout    espoir    au     téméraire:  nous     nous 
«devons    a   tous  deux    cette    petife  vengeance.... 
Eh  !    m'en    suis  bien    acquitté?  N'y  a-t-il    pas 
eu  un     moment  . 

FLORICOUR.  ♦      ' 

Oui,  monsieur,  (a  part.)     Je  n'y  comprends 
lien  . 

DORIMOND. 
Poursuivons.    Hem! 

«.cette  petite   vengeance  .     Mais  ,    ce   premier 
«.moment    passe,    rappelez -vous     lanciennea- 
«.mitie.     qui    unit    nos    deux   fàmiUes,et  veuillez 
..accorder,  a  ma   vive    instance,     la    main      de 
«votre    nièce,  pour    un    fils   au  bonheur  duquel 
««j attache    le    mien.... 

FLORICOUR. 
Quoi?  monsieur,  cest    mon  père  qui...? 

DORIMOND . 
Oui  . 

FLORICOUR  . 
Mon  oncle,  plutôt . 

DORIMOND. 
Non,  nous    dis -je  ,  votre   père  .  ■ 

FLORICOUR . 
Cest    imposible.  Il  y  a  six  ans  qu'il  n'est  plus  . 

DORIMOND . 
Voyez  cependant,    "SOLANGE  père." 

SOLANGE,et  LUCILE,  à  part  . 
Qu'ai  -je    entendu  ? 

FLORICOUR . 
Solange    pete...-'  Cela  ne  me    regarde    pas 

du       tOUt 


LISETTE . 

Comment,  monsieur,   cest    le  per •*    de  *M 
Solange    qui    vous    écrit  ? 

DORIMOND. , 
Oui.  Il  ajoute  plus  bas    que  son  affaire    est 
terminée,  qu'il  reparaft   enfin  sans  inquiétude.. 
SOLANGE . 
Il   réparai":,  dites -vous  ?  et  cèst  pour  son  fils 
qu'il  vous   demande    votre    nièce  ? 
LISETTE. 
Et    vous  la  lui  a<  cordez  ? 

DORIMOND. 
Sans   doute,  (a  Solange.)    Qu'as -tu   donc? 

LISETTE. 
Ah!  mademoiselle!  Ah  !  monsieur,  le  voila  ! 

DORIMOND . 
Qui  ? 

LISETTE. 
Monsieur    Solange  . 

DORIMOND. 
Comment  '.  Biaise  ? 

LISETTE 
Oui  ,  monsieur  . 

DORIMOIND 
Mais,  tout     a     1  heure  .... 

LISETTE 
c'était  .  pour  le   sauver  . 

MERIYAL. 
Ah  !  je   lavais  bien    dit  . 

FLORICOUR 
Est -il  possible  ?  Biaise . . .  '. 
SOLANGE. 
N'est  autre    que    Solange,  (à  Dr  tn.id..  Par- 
donnez-moi. monsieur  . 


LUCILE . 

m 


Mon    oncle 


T4 


9.^ 


FLORICOUR 

Tr*  ra'vr      .      e  point   .  ? 

DORIMOND. 
Mais, quel   est    donc   monsieur? 

FLORICOUR 
Moi,  monsieur,  je  suis  un    étourdi, un    fou: 
ne   me  ménagez    pas ,  je  vous  en  prie;traitez-moi 
sévèrement ,  je    ne    m'en  plaindrai  pas,  car    ]e 
l'ai    mérité  . 

DORIMOND. 
Sans    doute,  monsieur;  qui  que  vous  puissiez 
être,   je  ne   conçois    pas  .... 

FLORICOUR . 
Mais    cest    qu'on  nést  pas  de  ce  malheur -la; 
on    nest    pas    abuse    de    cette  manière  . 
SOLANGE 
Pourriez -vous   m'en  vouloir;  vous  me  laviez 
conseille    pour    monsieur  (  Merival  )  ;  je  n'ai  rien 
fait    que    de   vous    laisser    faire  . 
FLORICOUR. 
Je  le  sais  bien,  aussi    n'en   accuse-je  que  moi 
".  enez,  soyons    amis,   Solange  ,  et  jouissez  dur. 
bonheur  dont  je  n'étais  pas   digne  .  (  a"  Dorimond) 
Je   reclame    votre   indulgence ,  monsieur;  vous 
voyez  en  moi    le   jeune  Floricour,  officier  plein 
d honneur,  que  la  fortune  a  protège  quelquefois 
aux   champs    de  la   victoire,  mais  qui, transformé 
en  héros    de    roman, vient  d  essuyer  une  disgrâce 
complète.  Nabusez   pas  de  votre  avantage, mon- 
sieur; je  suis  battu   de  toutes   parts  . 
M  F,  RIVAL. 
Comment  !ils    étaient    deux? 

LISETTE  . 
Oui  ,  monsieur  . 

DORIMOND. 
J'ai  p'i   pardonner    a  Solange  un  déguisement 


imprévu  ,  son    amour ,  ses  malheurs  , tout    s  unit 
pour  l'excuser  -.  mais    vous  ,    monsieur  ,    vous 
m'êtes    absolument    inconnu,  et    je    ne.,.. 
FLORICOUR. 
jâi  tous    les  torts,  monsieur,   j'en  conviens; 
mais  voila  "mon  excuse  .  (En    montrant    Lucile  . 
Le  désir   de  plaire  a  mademoiselle  peut-il  porter 
a  de   moindres    folies;  j'en  appelle   a    Solange. 
DORIMOND. 
Oui-da  .  Allons, je  ne  me  sens  pas  aujourdhui 
en    état    de    soutenir   une  colère;  rappelez -vous, 
jeune  homme,  ce  que  je  vous  :  i  dit  tout -a-1  heure 
et    tâchez    d'en    profiter  a    1  avenir;    et        vous, 
Solange,  puisque  vous   avez   entendu  la  lettre  de 
votre  père  A soyez    a    ma   nièce ,  et    raites      ion 
bonheur  . 

SOLANGE. 
Monsieur  ! 

LUCILE. 
Mon  oncle  .' 

LISETTE. 
Tout    est    arrange . 

DORIMOND. 
Pour  vous,  messieurs,  si    cela  peut  vous  etv 
agréable,  je   vous  invite   a  la    noce  . 

FLORICOUR,  ET    MERIVAL. 
Vous  me  faites    honneur. 

MERIVAL 
Je  prie  M.  Solange  de  croire  que  je  suis  en- 
chante   de  ce  dénouement .  L'union  dedeux  arur. 
formes  lun  pour  1  autre  est   pour   moi  le  spec- 
tacle le  plus  doux   qui   soit    dans   la  nature 
FLORICOUR. 
Je  vais   reprendre    mon  uniforme, et        ,ure 
bien  que   désormais     je    cho:;  \  .i  mieu*    m  :> 
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